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pourront exercer en temps [sic] qu’Etats. Je ne sais si j ’ai eu l’occasion de citer 
dans un de mes rapports écrits un mot, peut-être cynique mais jugé ici véridi­
que, qu’a prononcé avant son départ l’ancien ambassadeur des Soviets, M. 
Maisky, en parlant à un de mes collègues représentant un petit Etat: «Après la 
dernière guerre, les petites puissances avaient, sur le règlement des affaires 
internationales, une influence disproportionnée à leur potentiel militaire, éco­
nomique, industriel et autre. Tout dans l’histoire suit la loi du pendule. Après 
cette guerre, par conséquent, ces mêmes petites puissances n ’auront pendant 
assez longtemps qu’une influence moindre que ne le justifierait leur potentiel 
militaire et économique.»

En revanche, le personnel véritablement familiarisé avec les problèmes de 
l’organisation internationale qui n ’existait jamais en abondance s’est, d ’une 
manière générale, encore appauvri durant ces dernières années. Et c’est par 
cette brèche que les petites puissances pourront passer pour faire valoir leurs 
idées non pas officiellement, mais en encourageant des missions d’ordre qui, 
même sans être investies de mandats officiels, seront à même de proposer des 
solutions à la fois raisonnables et conformes aux intérêts de leurs pays. Un des 
principaux conseillers du Gouvernement belge m ’a dit à ce sujet, il n ’y a pas 
longtemps, qu’à un moment où les formules du règlement final ne sont pas 
encore arrêtées et où il y a parfois pénurie d’idées, des personnalités de petites 
puissances, qui ne sont ni des fonctionnaires, ni des diplomates, et auxquelles 
on parle par conséquent avec moins de réticence qu’aux agents officiels, peu­
vent plus facilement trouver des portes ouvertes. C ’est un point de vue qui me 
paraît fort juste et sur lequel j ’aurai l’honneur de revenir séparément.
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Le Ministre de Suisse à Berlin, H. Frôlicher, 
au Chef du Département politique, M. Petitpierre1

L Vertraulich Berlin, 25. Januar 1945

Seit längerer Zeit bemühe ich mich, die Zustimmung der deutschen Reichs­
regierung zu einer Interessenvertretung Frankreichs und Belgiens zu erhalten. 
Die Reichsregierung hat bisher die Zustimmung nicht erteilt und soweit ich 
feststellen kann, besteht auch wenig Aussicht, dass eine positive Antwort erfol­
gen wird. Die Gründe für diese ablehnende Haltung sind meines Erachtens die 
unzutreffende Befürchtung, dass mit dieser Zustimmung eine Anerkennung 
der betreffenden Regierungen verbunden sei und dass ferner die Zulassung der 
Schutzmachttätigkeit eine Beschränkung der Befugnisse des französischen und

1. A nnotation  du Chef-suppléant de la Division des A ffaires étrangères du Départem ent 
politique, Carl Stucki:

M. Wagnière. J ’ai renseigné verbalement M. Vergé. Il faudrait 1° informer les I[ntérêts] 
Etrangers]-, 2° accfuserj Téc[eptionJ. 30.1.
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belgischen Komitees bedeute, die von der deutschen Regierung als einzig legale 
Exponenten betrachtet sein möchten.

Die Interessen Deutschlands, die eigenen Belange in den betreffenden Län­
dern nicht ohne Schutz zu lassen, hatten offenbar dazu geführt, dass man nach 
einem Ausweg suchte. Die Kriegsgefangenen werden bekanntlich bereits auf 
Grund der Gefangenenkonvention durch das Rote Kreuz betreut. Vor einigen 
Tagen hat nun aber die deutsche Regierung die hiesige Delegation des Interna­
tionalen Roten Kreuzes wissen lassen, dass sie zu einer gewissen Betreuung der 
ausländischen Zivilgefangenen in Konzentrationslagern durch das Rote Kreuz 
die Zustimmung gebe.

Zunächst soll es sich lediglich um die Zustellung von Rotkreuzpaketen han­
deln und zwar an französische, belgische, norwegische, dänische und hollän­
dische Gefangene. Die Pakete werden von Vertrauensleuten der Gefangenen, 
die für jedes Lager und für jede Nationalität besonders von den Häftlingen 
bestimmt werden, entgegengenommen und verteilt.

Die Delegation des Roten Kreuzes will sich bemühen, die Befugnisse auch 
auf weitere Nationalitäten auszudehnen und hat ferner um die Bewilligung 
nachgesucht, dass die hiesigen Vertreter der Delegation die Gefangenenlager 
besuchen und mit den Vertrauensleuten sprechen können. Man glaubt, dass die 
deutsche Zustimmung hiezu erteilt werden wird. Schliesslich wird die Rot­
kreuzdelegation auch beantragen, Auskunft über das Schicksal von Personen 
zu erhalten, von denen man annimmt, dass sie sich in Konzentrationslagern 
befinden. Es ist also das Bestreben des Roten Kreuzes zu erreichen, dass die 
Betreuung der ausländischen Zivilgefangenen derjenigen der militärischen 
Gefangenen angeglichen wird.
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Le Ministre de Suisse à Londres, P. Ruegger, 
au Chef du Département politique, M. Petitpierre1

L  Confidentiel Londres, 27 janvier 1945

J ’ai l’honneur de vous relater ci-après quelques avis recueillis chez 
Mr. Anthony Eden, Secrétaire d’Etat aux Affaires Etrangères.

Nous l’avons rencontré hier à un déjeuner à l’Ambassade d ’Iran, auquel le 
Secrétaire d’Etat aux Affaires Etrangères s’est rendu avec plusieurs membres 
du «War Cabinet», ainsi qu’avec le Lord Chancellor Simon. Le fait que con­
trairement à ses habitudes récentes imposées par ses fonctions de «Leader of 
the House», M. Eden a accepté de se rendre à l’Ambassade d’Iran en compa­
gnie de plusieurs membres du Cabinet de guerre a, d ’ailleurs, été commenté et 
mis en rapports avec la réunion à Téhéran des «Big Three», qui se rencontre­
ront vraisemblablement à nouveau en proximité de l’U.R.S.S.

1. M. Petitpierre a visé ce document le 6 février 1945.
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